CHAMP DE FOIRE. Christian Benoît, patron du bar Chez Kiki estimait son quartier « délaissé » par la ville. Il milite pour redonner vie au champ de foire déserté depuis 1989 
Un vrai champ de foire 








Christian Benoît, dans son bar Chez Kiki. Depuis 1989, il s'emploie à recréer une dynamique commerçante du quartier du Champ-de-foire. Pour le marché du samedi, il a reçu le soutien d'entreprises comme celle de Jean-Pierre Herribery. (PHOTO MAURICETTE BOUTIN)

Un bar, deux salons de coiffure, une boulangerie, une grosse société immobilière, un magasin artisan électroménager : le quartier du champ de foire a gardé une qualité de vie commerçante. On peut y ajouter une auto-école et des services médicaux. 

« Mais regardez, commente Christian Benoît en laissant tomber ses bras : les jardinières sont pourries, complètement défoncées. Et pour ce qui est des animations commerciales de la ville, l'association organise tout en centre-ville. Elle nous ignore. La sono ne vient même pas jusqu'ici. Du coup nous n'en faisons plus partie. »

Mais loin de déclarer forfait « Kiki », comme tout le monde le nomme, a retroussé ses manches.

Mobilisation générale
Soutenu par ses voisins et amis, Kiki a décroché le téléphone : « J'ai passé plus d'une centaine de coups de fil. L'idée n'était pas de créer une association, mais de recréer un marché, reconnu par la ville. »

Un marché de producteurs a pris vie sur la place le samedi matin. Depuis le 5 décembre, le champ de foire retrouve une certaine effervescence. « Sur cette photo que m'a confiée Alain Bourgouin, on voit le marché aux vaches de l'après-guerre. Et là, celle de la collection de Jean-Pierre Lafon. Elle date de 1902 : un autobus assurait un service régulier de transport des habitants. On les voit avec leur « boutillon », leurs paniers tressés». 

Jean-Pierre Herribéry, spécialiste de la motoculture, comme Fontenoy Immobilier, a mis la main à la poche pour faire la pub de la démarche. Il se souvient trop bien des marchés où lui-même, en 1989, faisait ses affaires et venait manger un plat de morue chez la mère Carlier. Mais pas question d'être nostalgique. La réalité économique est autre. Il s'agit bel et bien de mettre à profit un outil d'exception : « Nous avons l'espace pour les stands. et les gens peuvent stationner à dix mètres. Nous sommes sur un axe bien fréquenté et nous profitons de la proximité de grands magasins. »

Les producteurs jouent le jeu « On compte une dizaine de stands minimum avec légumes bio, vins, champagne, fruits, produits dérivés de la noix, volailles, pizzas, etc.
Bientôt, nous allons accueillir un poissonnier. Nous allons discuter avec les élus pour installer des commerçants non alimentaires. » 

Reste qu'aussi, il faudra définir qui gère la surface dédiée au marché. Pour l'heure, c'est « Kiki qui s'y colle », comme il le dit. Kiki attend que ce nouveau marché soit reconnu et pris en charge par la ville : « Avec Joël Guern, maire adjoint, nous nous sommes donnés trois mois avant de faire un bilan. » Une période probatoire pour estimer la pérennité de l'événement. 

En attendant, les gens viennent, cassent la croûte, dégustent un vin chaud, une viennoiserie, discutent comme autrefois. « Le samedi, ils ne travaillent pas. Ils ont du temps. Les jeunes viennent. Les produits sont de qualité. Ce qui m'a fait plaisir, samedi dernier, souligne Kiki, c'est que des habitants du quartier de l'autre bout de la ville sont venus avec leur panier. »
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